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SAUMUR, 21 JUILLET 

ALLEZ-VOLS-EN!! 

Lorsqu'on met le nez des députés de la 

majorité et de leurs amis dans leur déplo-

rable comptabilité, ils croient s'innocenter 

6Q rejetant la responsabilité de leurs méfaits 
turles régimes antérieurs. 

Si nous sommes endettés, si nous na-

geons en plein déficit et si nous sommes à 

la veille de la banqueroute, s'écrieraient vo-

loalien ces financiers fantaisistes, c'est la 
taule de Pépin le Bref et de Hugues Capet I 

Les régimes antérieurs l C'est le « tartre 
Ha crème » de ces gens-là ! 

Il est dooe utile de les ramener à la ques-

tion qui Ta être soumise au suffrage uni-

versel dans quelques semaines, et de placer 
la lutte électorale sur son vrai terrain. 

Il ne s'agit pas à l'heure présente de sa-

loir si la comptabilité capétienne était ou 

n'était pas régulière. C'est un horsd'œuvre, 

celai Ce qu'il faut établir, c'est si la majo-

rité, qui depuis 4 ans popote, agiote et tri-
pote, n'a pas été dépensière et prodigue à 
l'excès. 

Nous vous reprochons d'avoir coûté à la 

France autant que les Prussiens et même da-
Tantago. 

En t88t,vous disiez aux électeurs: Si 
TOUS votez pour les conservateurs, c'est la 

Buenrel Or, depuis quatre ans que vous êtes 
6U

 P
0
^oir, la guerre est en permanence, et 

™u» répandez le sang et l'or de la France 

fw quatre coins du monde, à Tunis, au 

g°, à Madagascar, au Tonkin et en 

Joug nous aviez promis un gouvernement 

»°oo marché, et vous avez saigné le contri-
UB»oie aux quatre veines. 

J'déficit est là et la faillite attend, 

Apres les élections, il faudra un nouvel 

funt, de nouveaux impôts ; et si la ma-

'
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 Q est pas changée aux élections pro-
°:

De
s, nous ne sommes pas au bout I 

°us nous aviez promis un gouvernement 

de réconciliation nationale, et vous avez en-

venimé les haines, les rancunes, et multiplié 

les antagonismes ; de telle sorte qu'aujour-

d'hui l'état de représailles fleurit dans toute 
sa beauté. 

Vous nous aviez promis de donner à l'in-

telligence et aux capacités la suprématie, à 

laquelle elles ont droit, et votre gouverne-

ment n'a été qu'une foire aux grotesques, 

une médiocratie révoltante dont le bataillon 

sacré est Noirot, Labuze, Margue, Brisson, 
Fallières, Mesureur. 

Voilà la garde républicaine 1 

Non-seulement votre personnel ne compte 

pas un homme d'Etat, mais votre médio-

cratie est sans idée et sans but. Si la majo-

rité qui s'en va, a une idée, une seule idée 

pratique et féconde, qu'elle la montre I Et 
nous la ferons monter en épingle I 

Rien, rien, absolument rien, voilà votre 

bilan. Vous n'êtes ni la démocratie, ni le ta-

lent, ni l'économie, ni la paix, ni la liberté I 
Vous êtes le néant ! 

A la veille du centenaire de 4 889, au mo-

ment où les plus grands événements se pré-

parent dans le monde, il n'est pas bon que 

la France se montre plus longtemps de-
vant l'Europe en si mauvaise compagnie l 

Àllex vous-en II Allez-vous-en et bien vite 1 
assez de balte dans la boue, comme cela ; la 

France réclame enfio le gouvernement 
qu'elle mérite. 

Les régimes antérieurs 1 C'est bien là la 

question en vérité, à l'heure qu'il est! Qui 

donc, d'ailleurs, menace votre République 

aujourd'hui, sinon votre sottise et vos 
excès ! 

L'état politique et social de la France est 

tel, qu'elle doit se prononcer entre ceux qui 

. veulent un gouvernement libéral et tolérant, 

soucieux à la fois de ramener la paix dans 

les esprits et l'ordre daus les finances, et 

ceux qui, politiciens d'intrigue, de corrup-

tion et d'expédient, ne voient dans la Répu-

blique qu'un régime de combat, de parti et 

d'exclusion, un régime de désorganisation 

sociale et financière au dedans, de discrédit 
et d'aventures au dehors ! 

Les patriotes ne doivent avoir qu'une 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 

pensée: rendre les sous-vétérinaires à leurs 

bêtes et la France à ses vraies conditions 
d'existence et d'honneur. 

LA, CANDIDATURE OFFICIELLE. 

Si quelques conservateurs naifs.confiants 
dans les déclarations ministérielles, comp-

taient sur l'impartialité administrative pen-

dant la période électorale, ils se trompe-
raient étrangement. 

La candidature officielle s'organise et elle 

sera partout soutenue avec la violence que 

les républicains mettent dans toutes leurs 
entreprises. 

Nous trouvons dans VEcho de la Dtrdogne 

une pièce officielle fort intéressante. 

Une élection au conseil d'arrondissement 

avait lieu dimanche 4 2 juillet dans le canton 
de Bussière-Badil (Dordogoe). 

Deux candidats républicains se présen-

taient et obtiurentl'un 748 voix, l'autre744; 

le candidat conservateur, M. de Verneilh, 
en obtint 780. 

La double candidature républicaine tient 

à des rivalités de communes; pour faire 

échec au conservateur, il fallait qu'un des 

deux républicains se retirât ; c'est le sous-

préfet lui-même qui est intervenu et voici le 

texte de la circulaire qu'au lendemain du 

premier tour de scrutin, il adressait aux 
maires du canton : 

CABINET DO SOUS-PRÉFET DE NOTRON 

[Confidentielle] 

« NotroD, le 13 juillet 1885. 

» Monsieur le maire, 

» Je viens, dans la situation où nous place 

le scrutin du 4 2. faire appel à voire dévoue-

ment et vous prier d'oublier la rivalité qui 

divise Piégut et Bussière, pour ne voir que 

Yintèrêt supérieur de la cause républicaine et la 

nécessité d'assurer la défaite définitive de la réac-
tion. 

» Nous avons besoin de toutes nos for-

ces. Il faut que pas un de nos amis ne nous 

fasse défaut et je compte sur vous pour faire 

entendre à ceux qui vous entourent que, 

sans la malheureuse division des républi-

cains, jamais la candidature réactionnaire ne 

se serait produite, qu'il FAUT que cette division 

cesse aujourd'hui, qu'il y va de l'honneur 

du parti de se montrer fidèle à une disci-

pline qui nous a valu tant de succès et que 
chacun doit faire son devoir. 

» Je vous prie de garder pour vous seul 

estte lettre et de croire à mes sentiments les 
plus fraternels et dévoués. 

» F. ETGUIÈBE. » 

Et voilà comment les sous-préfets de If. 

Allaio-Targé entendent l'impartialité; ils 

pratiquent la candidature officielle avec un 
aplomb inconnu jusqu'à ce jour. 

Nous espérons que les électeurs indépen-

dants feront de la circulaire du sous-préfet 

le cas qu'elle mérite ; mais au zèle que ce 

fonctionnaire déploie pour le succès d'un 

candidat républicain à une élection au con-

seil d'arrondissement, on peut prévoir les 

manœuvres dont les agents ministériels use-

ront ut la pression qu'ils exerceront pour 

le succès de leurs candidats aux élections 
législatives. 

k .19 a 

Chronique générale. 

Le ministère Brisson, qui plus que jamais 

marche sur les traces du cabinet Ferry, mar-

chande à l'amiral Miot les renforts les plus 
indispensables. 

Cerné à Majunka, dans l'impossibilité 

absolue de tenir les Hovas à distance des 

établissements français, l'amiral comman-

dant à Madagascar avait demandé au mi-

nimum quatre ou cinq mille hommes de 
renfort. 

M. Brisson traite l'amiral Miot comme M. 
Ferry traitait naguère l'amiral Courbet .et, 

au lieu des quatre mille hommes dont le 

commandant de Madagascar avait le besoin 

le plus urgent, il recevra au plus un millier, 

d'hommes, qui périront là de fièvres et de 

misère sans lui donner le moyen de faire une 
marche sérieuse en avant. 

lî FEMME du RENÉGAT 
PAR NELLY LIEUTIER 

PREMIÈRE PARTIE 
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 Vou, me 
«'•ttliM les prendre en échange de 

ces services que je n'oublierais jamais, je vous le 

jure. 

Jérémie ne se pressait point de répoudre. 

La montre et la chaîne le tentaient furieusement; 

mais il sentait, à les prendre, certains scrupules 

qu'il ne s'expliquait pas trop lui-même. 

Il ne connaissait pas du tout eet homme qui 

s'était présenté à lui d'une si singulière façon, et 

venait demander son maître, sans vouloir s'expli-

quer sur ce qu'il avait à lui dire. 

Si les objets étaient volés; si, après les aveir 

payés, il était obligé de les retweltre T 

Cependant une autre réflexion l'arrêta sur la 

pente malveillante et craintive dans laquelle il allait 

s'engager un peu trep loin. 

— Si cet homme était un voleur, se dit-il, il ne 

renverrait pas ainsi un cheval qui n'est pas à lui, il 

le garderait pour s'en défaire et le vendre, au lieu 

de sacrifier s*s bijeux que, de cette manière, je 

dois croire être bien a lui. 

Ainsi rassuré avec sa conscience "et avec ses 

intérêts, Jérémie examinais montre que lui-pré-

sentait M. Sehull. Celui-ci ne lui en demandant 

pas un prix très-élevé, et offrant de les reprendra 

lorsqu'il réviendrait dans le pays, l'affaire fut bien-

• tôl terminée, et les bijoux de M. Sehull passèrent 

de son gousset dans celui de Jérémie, dont la tête 

se redressa avec orgueil, comme celle d'un tomme 

M. Schutl pensa qu'il avait dans sa poche de 

quoi faire sen voyage eu troisième, avec aller et 

retour, et qu'il pouvait même passer deux ou trois 

jours à Paris. 

H ne lui en fallait pas davantage, et il se mit 

bravement et pédestrement en route, pour attein-

dre la gare avant huit heures. 

V. -- LES DÉCEPTIONS DE M. SCHTJH. 

La première pensée du vieux professeur, dès que 

le train l'eut déposésur le boulevard de Strasbourg, 

ne fut point de visiter Paris qu'il ne connaissait 

pas. 

Il n'eut d'autre préoccupation que de se rendre 

à la demeure de Lucien Sauvailre. Mais comme il 

connaissait beaucoup plus l'usage de ses jambes 

que celui des voilures, et qu'il se sentait le bes»in 

de se dégourdir, il se fit indiquer la route par 

laquelle il devait passer, s'arrêta à peite une demi-

heure dans un bouillon pour ne pas perdre ses 

forces, et il arrivait a onze heures à l'hôtel de 

{Étoile, dans la rue Saint-Lazare. 

Lucien était absent. 

— M. Sauvailre rentrera certainement avant 

qu'il soit longiemps, répondit le garçon de service 

auquel venait de s'adresser M. Sehull. Si monsieur 

veut l'attendre dans sa chambre, je puis l'y con-

duire ou le laisser ici, à sa volonté. 

Le professeur réfléchit quelques instants : 

— Si M. Sauvailre a toujours ici sa chambre, se 

dit-il, c'est que certainement il n'est pas encore 

marié. D'ailleurs les choses ne marchent pas si 

vite que cela. Je ferai donc bien de l'attendre, et 

plutôt chez lui qu'ailleurs, puisque nos explications 

ne doivent pas avoir de témoins. 

Et, s'adressant de nouveau au domestique : 

— J'attendrai M. Sauvailre, lui dit-il. Condui-

sez-moi dans sa chambre... 

M. Sehull tomba plutôt qu'il ne s'assit dans un 

fauteuil. 

La course aventurée de la veille, une nuit passés 

en chemin de fer, jointes à ses émotions et à la 

marche qu'il venait de faire depuis la gare de l'Est, 

tout cela sortait tellement des habitudes calmes et 

régulières du pauvre homme, qu'il se sentait fati-

gué et énervé outre mesure. 

Aussi, a peine le domestiqua se fut-il retiré en 

fermant la porte, que M. Sehull, après avoir pro-

mené autour de lui un regard effaré et interroga-

teur, sentit peu à peu ses paupières s'appesantir, 

et quelques minutes ne s'étaient pas écoulées 

depuis qu'il était dans la chambre de Lucien qta 

déjà il dormait d'un sommeil si profond, que la 

voix même de M«« Victorinc n'aurait pas eu le 

pouvoir de l'en tirer. 

Combien de temps dormit ainsi le brave homme 1 
il aurait pu le dire moins que tout autre, lorsqu'il 



Les républicains changent, mais leur po-

litique néfaste reste la même. 

* * 
Lï CORPS DE L'AMIRAL COURBET. 

On attend à Toulon l'arrivée du Boyard, 

portant le corps de l'amiral Courbet, pour 
le 4 0 août au plus tard. 

Le préfet maritime de Toulon a soumis 
au ministre de la marine, qui les a approu-
vées, des dispositions relatives au cérémo-
nial de débarquement et de passage dans le 
port militaire du corps de l'amiral. 

Un catafalque sera dressé sur le terrain 
de l'Horloge, dans l'arsenal. Le cercueil y 
sera déposé à son arrivée et les honneurs 
militaires lui seront rendus. 

Une messe sera dite avant le transfert en 
gare, qui aura lieu entre une double haie de 
marins et de soldats. 

■* * 

La cérémonie, à laquelle assisteront quel-
ques intimes seulement, aura lieu dans la 
chapelle du palais de l'Elysée. 

Ce huis-clos a été jugé nécessaire pour ne 
pas trop se dépopulariser aux yeux des li-
bres-penseurs. 

La Petite France se gardera bien d'annon-
cer à ses lecteurs cette nouvelle trahison de 
l'anli-clérical Wilson. 

ON PAMPHLET CONTRE L'ARMÉE. 

Une brochure, ou pour mieux dire un 
pamphlet qui a pour titre : Pourquoi la 

France n'est pas prête, et dont l'auteur n'a pas 
osé se nommer, vient de provoquer une 
assez vive émotion dans le monde militaire. 

Nous eussions compris cette émotion si 
l'auteur anonyme, s'inspirant d'un sentiment 
patriotique, traitant impartialement son su-
jet, avait cherché à indiquer les désiderata, 

hélas 1 encore trop nombreux de notre état 
militaire, desiderata dont la République 
éloigne chaque jour la réalisation en subor-
donnant l'intérêt et l'avenir de l'armée à ses 
préoccupations de coterie. 

Mais l'anonyme n'a aucun de ces soucis 
patriotiques. La haine seule a présidé à son 
travail, dont les trois cents pages sont rem-
plies de calomnies contre nos officiers, qu'il 
traite d'indifférents , négligents , incapables. 

« Fidèles à l'aversion pour tout ce qui est 
issu de l'organisation républicaine, nos offi-
ciers de l'armée active, suivant le pamphlé-
taire, ont une hostilité systématique contre 
leurs collaborateurs de la réserve, et sont 
les plus dangereux adversaires d'une sérieuse 
préparation de l'armée, etc.» 

Bref, à toutes les pages de ce honteux re-
cueil un nouveau mensonge, une nouvelle 
calomnie, une nouvelle iDjure. 

On a du premier coup mis un nom au 
bas de celte infamie, celui de M. Thibaudin-
Comagny, l'un des ministres préférés de la 
République. Nous n'avons jusqu'ici trouvé 
aucun démenti dans les feuilles qui ont osé 
jadis soutenir ce ministre, et nous sommes 
facilement d'ailleurs, étant donnés les anté-
cédents du personnage, amené à croire que 
ce pamphlet, que nous avions d'abord attri-
bué à un Prussien, émane bien du cerveau 
de M. Thibaudin. C'est pourquoi nous com-
prenons mal l'émotion de nos officiers. Une 
critique sérieuse d'un homme d'honneur eût 
pu les atteindre, mais un hoquet de M. Thi-
baudin, est-ce que cela compte 1 E. G. 

*  * 
LE'BAPTÊME DE LA DAUPHINE. 

C'est demain mercredi 22 juillet que M. 
Wilson, le député de Loches, fait baptiser sa 
petite fille Jeanne. 

* * 

fut réveillé en sursaut parle bruit que fit en entrant 

une personne qui venait d'ouvrir brusquement la 

porte. 

M. Sehull se frotta les yeux, regarda autour de 

lui pour rappeler ses souvenirs ; et, avant de s'être 

tout a fait rendu compte de ce qui s'était passé et 

l'avait amené dans celte chambre, il se trouvait, 

debeut, en présence de Lucien Sauvailre. 

La vue du jeune homme le ramena tout a coup 

au sentiment de sa position. 

— Comment, vous ici, monsieur Sehull? s'écria 

Lucien avec l'expression d'ua élonnement facile à 

comprendre. 

— Oui, monsieur, moi-même, répondit le pro-

fesseur légèrement embarrassé. Moi qui depuis 

vingt-quatre heures suis à votre recherche avec la 

conscience d'avoir un granddevoirà remplir envers 

vont, et envers.,, une antre personne. 

— Voyons, monsieur Sehull, que voulez-vous 

dira? expliquez-vous? Mais auparavant reprenez 

ce fauleuil, dans lequel je vous ai trouvé endormi, 

ce qu'explique assez la fatigue que vous avez éprou-

vée. 

Le professeur s'ompressa de profiter de l'invita-

tion qui lui était faite, ce qui lui donnait uoe demi-

minute de répit, et le temp. de piéparer ce qu'il 

avait a dire à son interlocuteur. 

Lucien, du reste le mil aussitôt lui-même sur la 

Voie. [A suivre.) 

UN JOLI MOT DE M1' FREPPEL. 

Ces marchands d'huile ! 
M. Leydet, député républicain d'Aix, est 

en même temps marchand d'huile, et son 
mandat ne lui fait point oublier son com-
merce. Même il a profité de son titre de 
député pour adresser à tous ses collègues 
de la Chambre une circulaire où il leur 
proposait sa marchandise, non sans en 
vanter la supériorité et la douceur prover-
biale. 

Or, M. Leydet, qui est un radical et un 
libre-penseur qu'exaspère tout ce qui porte 
un caractère religieux , ne peut s'empêcher 
de manifester ses sentiments, sinon par des 
discours, du moins par des interruptions 
significatives. Ces jours derniers, pendant 
que Mgr Freppel occupait la tribune Je radi-
cal Leydet se prit à interrompre systémati-
quement et avec un ton qui finit par lasser 
l'évêque d'Angers, qui répondit du haut de 
la tribune au fabricant d'huile : 

— Monsieur Leydet, vous allez nous faire 
croire que votre caractère a moins de dou-
ceur que vos huiles. 

M. Leydet cessa ses interruptions. 

Les Marseillais ne sont pas ingrats. 

A l'occasion de l'anniversaire de la visite 
de Mgt le duc de Chartres aux cholériques 
de Morseille, voici t'adresse qui a été en 
voyée au prince : 

« Monseigneur, 
» Il y a un an, à pareil jour, Totre Altesse 

» Royale arrivait à Marseille où le choléra 
» sévissait cruellement ; sa munificence 
» soulageait les misères et son courage raf-
» fermissait les cœurs. Cette page, Monsei-
» gneur, restera une des plus belles du livre 
» de votre vie, déjà si rempli de hauts faits, 
» de nobles actions. 

» La population de Marseille qui vous a 
» vu il y a un an vient aujourd'hui, par ses 
» remerciements, vous rappeler ce jour ; 
» elle vous a vu, Monseigneur, elle vous a 
» admiré, elle vous aime et vous le prou 
» vera. 

» Nous prions Votre Altesse Royale de 
» faire agréer à Madame nos hommages et 
» nos respects ; on n'oubliera jamais à Mar-
» seille qu'elle a élé la fondatrice et la bien' 
» failrice de l'OEuvre des victimes du choléra 

» Nous sommes, Monseigneur, de Votre 
» Altesse Royale, les très-humbles et très-
» obéissants serviteurs. » 

Cette adresse était couverte de milliers de 
signatures. 

LES BATAILLONS SCOLAIRES 

Sous ce titre , la France militaire a pu 
blié, dans son numéro de dimanche , un 
article duquel nous détachons les passages 
suivants : 

« Les bataillons scolaires de la ville de 
Paris ont défilé, le U juillet, devant le 
ministre de l'intérieur flanqué des augustes 
représentants de la grande cité, le défilé a 
été beau, chacun s'accorde à le dire, car il 
y a une immense bonne volonté chez ces 
braves enfants des bataillons, et les specta-
teurs ont été certainement émus en voyant 
une infinité de mamans y aller de leur plus 

douce larme. 
» Pourquoi ce spectacle nous a-t-il laissé 

froid? Pourquoi avons-nous, in peu», gémi 
contre cette tendance invétérée qui fait qu'en 
France les institutions les plus utiles sont 
dénaturées et que l'on sacrifie toujours au 
goût du panache? C'est ce que nous nous 

réiervons de dire aujourd'hui. 
» La France militaire a fait une lon-

gue campagne en faveur de l'instruction 
militaire à donner à l'école, et les écrivains 
qui ont l'honneur de tenir la plume de ce 
journal ont cru de bonne foi, sincèrement 
et sans restriction, faire leur devoir de pa-
triotes en proclamant urbi et orbi que l'ins-
truction militaire donnée à l'enfance laisse-
rait de» trace» durable», et qu« la jeunos«o 

française ne saurait s'habituer de trop bonne 
heure au noble métier des armes. 

» Et puis, à l'époque où nous ouvrions 
la campagne en faveur des bataillons sco-
laires, venait de se poser nettement la ques-
tion du service de trois ans, et nous nous 
disions que l'instruction donnée à l'enfance, 
à la cendition expresse quelle soit donnée à 

l'adolescence, rendrait possible le service 
restreint qui, sans cela, ne saurait être 
qu'on acheminement à l'abolition des ar-
mées permanentes. C'est le développement 
donné aux sociétés de gymnastique qui rend 
pratique en Allemagne le service de trois 
ans, parce que les armées allemandes re-
çoivent des recrues préparées aux épreuves 
de la vie militaire. 

» En est-il ainsi en France? Non , cer-
tainement. 

» Dans les grandes villes, le bataillon 
scolaire existe; comme il faut 200 enfants 
au moins à un bataillon scolaire pour qu'il 
soit reconnu légalement, et que, dans les 
campagnes, il est impossible de réunir ce 
chiffre d'enfants, il n'existe pas dans les 
villages. 

» Or, qu'apprennent dans les villes les 
bataillons scolaires? Rien, ou presque rien, 
malgré tous les efforts des hommes de bien 
qui se sont dévoués è leur instruction. On 
leur enseigne un peu de maniement d'armes, 
maniement qui, entre parenthèses, s'ap-
prend en quelques jours dans les régiments, 
et on leur apprend quelques manœuvres 
qui sont bien plus propres à les faire para-
der en public qu'à les initier réellement et 
sérieusement au métier militaire. 

» Et nous ne prendrons qu'un exemple. 
Pendant près de deux mois, deux fois par 
semaine, on a exercé les enfants des batail 
Ions scolaires de Paris à défiler correcte 
ment en vue de la cérémonie du 14 juillet. 
Est-ce bien pour cette auguste cérémonie du 
défilé qu'ont été créés à grands frais ces ba-
taillons scolaires que l'étranger ne nous en-
vie pas, et au lieu et place de ce défilé gro-
tesque aux yeux de l'homme de sangfroid, 
ne vaudrait-il pas mieux un sérieux con-
cours de gymnastique? 

» Pour qu'une éducation militaire soit com-
plète, il faut que l'instruction militaire soit 
sérieuse; or, celte instruction ne l'est pas : 
elle consiste en exercices puérils, enspiefe-
r<t,commeon dit dédaigneusement les Alle-
mands. N'y a-t-il pas à pouffer de rire en 
voyant par exemple, dans les bataillons sco-
laires de la ville de Paris, des nuées de tam-
bours-maîtres et de fifres-maîtres chargés 
d'enseigner les rrran et les si bémols à des 
bambins de 12 ans ? N'y a-t-il pas à faire un 
haut-le-corps en voyant ces bataillons cons-
titués trois par trois en demi-brigades com-
me les armées de Sambre-et-Meuse ou d'Ita-
lie; ce qui, tout au moins est une singu-
lière façon de préparer les enfants, par des 
notions inexactes appartenant à l'ancien 
temps, aux divisions qui existent réellement 
dans l'armée? 

» Si le conscrit n'entre pas à la caserne 
suffisamment entraîné par des exercices 
de gymnastique et de marche, de tir autant 
que possible, ce n'est pas la peine de gar-
der des bataillons scolaires. 

» Presque tous les enfants sortent de l'é-
cole entre treize et quatorze ans. Que font 
la.plupart d'entre eux jusqu'à l'âge de vingt 
et un ansl Rien, rieo. Le semblant d'ins-
truction militaire donné à l'école est donc 
nul, puisqu'il ne laisse pas de trace durable. 

»... La ville de Paris qui prétend donner 
le (on à la province, même par ses batail-
lons scolaires, au lieu de chercher dans les 
souvenirs démodés de la Révolution pour 
dénommer des groupes de bataillons d'en-
fants, et de se figurer que le défilé est le nec 

plus ultra de la science militaire, dépenserait 
son argent avec infiniment plus d'à-propos 
en subventionnant des sociétés de gymnas-
tique ou eu organisant des concours de tir.» 
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BULLETIiN FINANCIER. 
Paris, 20 juillet. 

La Bourse est ferme. Le bon sens du public a 

fait justice dfg manœuvres de la spéculation alle-

mande. Il faut se mettre dans l'esprit qu'il y a une 

bande de spéculateurs naiionaui intéressés è ef-

fondrer noire marché au bénéfice du marché de 

Berlin. 
Les renies françaises, qui sont la base la plus so-

lide delà fortune mobilière, ont d'autant pUs d a-

cheleurs que les cours sont plus bas, car l'épargne 

commence a faire son éducation. Il vaut mieux 

acheter en baisse qu'en hausse. 
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CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

Les Tramways Saumurou, 

Quand on veut raisonner juste, il faui-
comparer que des choses ayant de ïiJl 
entre elles, et c'est ce que ne font noir/ 
adversaires des tramways. 

Aussi les entend-on, par exemple u. 
ce raisonnement ordinaire que, Foalewti 
n'ayant jamais pu suffire à aliment r" 
voiture de service allant à Saumur, il 

conclure que celte ville entretiendra t -" 
moins encore un tramway. 

Sans doute si les conditions de Iraoïpoi 
restaient les mêmes. Mais si les coodilioi 
changent, si par exemple les heures de 
part pour Saumur et de rentrée à Fooli 
vrault sont moins distantes l'une de l'pin 
si le voyage devient aussi commode ave: ■ 
tramway qu'il est incommode avec la v: 
ture, si l'on est toujours assuré de trou': 
des places quand on veut et à l'heure: 
l'on veut, si le trajet doit être infinime: 
plus court qu'il ne l'est aujourd'hui, etp; 
met au voyageur, commerçant ou-nco,: 
gagner du temps sur sa journée, si, l'hiti 
on est bien clos, bien au sec. et SBDS ers.: 
de la neige ou du froid, enfin, ce qui n-
point à dédaigner, si le prix du voyage est : 
moitié" moins cher, comment comprenez ': 
alors que l'on puisse comparer des cioi: 
aussi dissemblables, et cependant raison..: 

juste? 
C'est se tromper soi-même et du toud-

tout, si l'on n'a point pour but de Itou? 

autrui, de parti pris. 
Il ne faut donc pas plus comparer la roi" 

actuelle de Fontevrault avec le irat»»-
qu'autrefois le coche ou le coucou^-
diligence, et la diligence avec le cheoiin^ 

Voilà pourquoi le Iramway de Fooie" 
sera un immense progrès sur le1 servi -■ 
tuel. et pourquoi il réussira, lui, q«m 
voitures peuvent à peine se souten « 
que toutes les conditions du »oyog ., 
changées, et que ce qui est incomœooi 

devenu une facilité extrême.
 |( 
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s Edmond Robert, député de l'Oise, a 

W sur le bureau de la Chambre une 

hléressaole proposition de loi tendant à 
orgaûiserl'assistance publiquedans les corn-

œuoes. 
Désormais, toute commune serait tenue 

jj pourvoir à l'entretien et au traitement 

des invalides indigents, établis ou de pas-

ne sur son territoire, sauf recours de droit, 

a lieu, contre le domicile de secours de 

l'indigent. 

AVANT LES ÉLECTIONS. 

Ou assure que la mioistre des finances 
rient de donner aux percepteurs des ordres 

formels pour qu'ils aient à se montrer très-

conciliants vis-à-vis des contribuables en re-

iîti pour le paiement des impositions, sur-
tout dans les grandes villes. 

Voilà un fait qui prouverait que les élec-

tions sont plus proches qu'on ne le croit gé-
néralement. 
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CHAPELLE N. D. DES ARDILLIERS. 

itrcredi 22 juillet, Fêle de sainte Marie-
Madeleine. 

Première messe à 5 h. 1/2 ; — deuxième à 6 b. ; 
- troisième à 7 h. ; — quatrième à 8 h. 

Tome» ces messes seront célébrées à l'autel de 
II Grotte. 

Mts<e solennelle a 9 heures. 
" soir, à 7 h. 1/2 : vêpres, sermon , salut. — 

"sermon sera prêché par M. l'abbé Nomballais, 
T-wre à Nantilly. 

Dimanche prochain, fête de sainte Anne, une 
.solennelle sera ehantée a l'autel Sainte-

inilM 8 ieures. 

TOURS. 

M. Estancelin a fait dimanche a Tours une 
conférence au cirque de la Touraine. La 

salle était comble. Le général Barry prési-

dait , entouré de toutes les notabilités du 

pays. On remarquait: MiU. le vicomte delà 

Villarmois; Marne, Pelisson et Lecointre, 

conseillers généraux ; le marquis de Menou, 
le comte de Pronleroy, Jules Delahaye, de 

Vonne, le baron de Champchevrier, de la 

Devansaye, de Vauplane, etc., et les rédac-

teurs des différents journaux de la ville et 
des départements voisins. 

M. Estancelin a fait un long discours très-
applaudi. 

Une émotion indescriptible s'est manifes-

tée, lorsque M. Estancelin, dans un très-

beau mouvement, a fait allusion à la victoire 

de Coulmiers, où le général Barry a pris une 
part si active. 

L'orateur a divisé son discours en deux 
parties. La première, qui avait particulière-

ment trait à la quesiion économique, a été 

écoutée très-attentivement et très-applaudie. 

Dans la seconde partie, M. Eslancelin a 

parlé longuement sur la situation politique 

actuelle. A chaque instant des applaudisse-

ments approbatifs interrompaient l'orateur. 

Une émotion profonde s'est emparée des 

assistants, quand M. Estancelin, rappelant 

un personnage de Shakspeare, a évoqué le 

spectre de l'amiral Courbet se dressant de-
vant la République. 

En résumé, grand succès pour l'orateur 

et pour la cause conservatrice. 

Ce n'était pas la peine de prendre la Bas-
tille! 

Nous demandons qu'on nous ramène aux 

lettres de cachet... et à Louis XIV. — A. DE 

CASSAGNAC. [Journal de la Vienne.) 

iraiGNÊ. — Dans la nuit du 17 au 18, un 
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PARTHENAY. 

On écrit au Journal de la Vienne que la 

ligne de Parthenay à Bressuire [ligne de 

l'Etat), dont les terrassements et ouvrages 

d'art sont terminés depuis trois ans, attend 

encore ses rails. Il y a d'épais fourrés de 

ronces et d'herbes parasites sur la plate-

forme. U faudra procéder à un véritable dé-

frichement pour poser la voie. Les crédits 

affectés aux travaux de superstructure ont 

été employés sur d'autres lignes qu'on a 

commencées pour faire patienter les élec-

teurs. Tout le matériel amené à grands frais 

à Parthenay pour la pose des rails a été réex-

lié sur une autre ligne dont les intérêts 

électoraux urgents commandaient la mise 

en exploitation immédiate. Le Trésor aura 

perdu de ce chef quelques centaines de mille 
francs. 

Le Brillant Oriental est le meilleur pro-
duit qui se soit fait jusqu'à ce jour; il 

remplace les cires liquides et encaustiques 

pour l'entretien et la mise en couleur des 

meubles et parquets en chêne , noyer et 

acajou ; il n'a pas d'odeur, brille très-vite et 

n'encrasse jamais; il se vend , à l'ÉPICE-

RIE CENTRALE , 1 fr. 80 c. le litre avec 

lequel on peut couvrir 25 mètres carrés. 

Les époux Bribonick-Léger ont donné « 

tous leurs enfants une bonne éducation. 

Trois filles sont mariées et paraissent sui-

vre l'exemple de leur mère. 

L'une, qui a trente-quatre ans, est mère 

de neuf enfants; une autre en a cinq dont 
deux jumeaux. 

Le père et la mère Bribonick-Léger sont 

les époux les plus unis que l'on connaisse 

et tout le pays a pour eux une vénération 
patriarcale. 

ttarcué de Saumur du 1S Juillet 
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POITIERS. 

La soirée du 14 juillet a été marquée à 

Poitiers par un incident qu'il serait regret-

table de passer sous silence, car il peint 
le régime sous lequel nous vivons. 

M. Ravé, rédacteur de l'Avenir, journal 

préfectoral, Faisait le tour de la place 

d'Armes, vers deux heures du matin, accom-

pagné de quelques amis qui chantaient la 

Marseillaise; lui, portant un drapeau trico-

lore. Ce spectacle rappelait certainement 

les plus beaux jours de notre histoire. 

Les derniers échos de la fête s'éteignaient, 

les cafés se vidaient peu à peu, le csft de 
Castille avait fermé. On sait que la manie 

des républicains, à Poitiers, est de prendre 

chaque année et d'assaut le café de Castille, 
le 14 juillet. 

Réminiscence historique de la prise de 

la Bastille. Seulement, au café de Castille, 

il n'y a pas de prisonniers, au contraire. Il 

y a quelquefois des consommateurs qui ne 

sont pas disposés à s'en aller quand l'heure 

du départ a sonné. Demandez plutôt à M. 
le commissaire central. 

Il y a parfois des gens qui veulent entrer 

et qu'on n'est pas disposé à y recevoir. M. 

Ravé s'approcha donc de la devanture et la 

heurta de la hampe de son drapeau ; ainsi 

faisait Jeanne d'Arc lorsqu'elle sommait les 

villes occupées par l'Anglais de se rendre. 

Mais si Jeanne d'Arc entendait ses voix, M. 

Ravé n'entendait pas les gendarmes qui le 

priaient de mettre un terme à ses exploits. 

Bien loin d'obéir aux agents de l'autorité, 

M. Ravé se rebiffa, il traita les gendarmes 

en hommes qui a ses grandes entrées à la 

préfecture. Au poste, où il fut conduit, on 

trouva le capture un peu grosse, on en ré-

féra à lï préfecture; à la préfecture, on 

donna l'ordre de relâcher M. Ravé. Il ne 

fallait pas troubler la fin d'un si beau jour. 

Rendu à la liberté, M. Ravé s'imagina 

que d'aulres citoyens avaient été comme lui 

appréhendés par la gendarmerie ou par la 

police, et, brandissant une seconde fois son 

étendard, il vola à leur délivrance. 

Arrivé au poste de police, il aurait été 

mal reçu. Des explications plus que vives 
auraient été échangées, on en serait venu 

aux mains, et M. Ravé aurait descendu les 

escaliers de l'Hôtel-de-Ville, sans chapeau, 

les vêlements frippés et plus vite qu'il n'était 
venu. 

Voilà ce que raconte la chronique poite-

vine, et ce qui, seloo nous, demande une 
explication. 

Si un ouvrier s'était colleté avec des gen-

darmes, son affaire serait réglée à celte 

heure. Si un journaliste indépendant avait 

joué le rôle qu'a joué M. Ravé, il serait en-

core sur la paille humide des cachots. 

Nous sommes ravis que M. Ravé sorte 
indemne de cette aventure, nous constatons 

simplement que sous le règne de M. Grévy, 

ies opportunistes ont tous les droits : même 

celui de rosser le guet, 

Blé nouveau (l'h.) 

From.l™ q. (l'h.) 

Froment (l'h.) Tj 

Halle, moyn'j 11 
Seigle 75 
Orge 65 

Avoine h. bar. 50 

Fèves 75 

Pois blancs . 80 

— rouges . 80 
Colza 65 
Chenevis... 50 

Farine, culas. 157 

15 75 

15 31 

9 50 

35 — 

28 — 

U -

Hniledenoii. 

Graine trèfle 

— lin. . . 

— luzerne 

50 

50 

50 

50 

iao — 

Foin ;dr. c.) 780 70 — 
Luzerne — 780 70 — 

Paille — 780 42 — 

Amandes . . 50 — — 
Cire jaune. . 50 190 — 

Chanvres 1™ 

qualilé(52k.500) — — 

Faits divers. 

LE NOM DES RUES 

Il vient de se plaider à Dublin un procès 
qui a eu le plus grand retentissement et que 

noslégislateurscommenosjuges, en France, 
feraient bien de méditer. 

Une des plus grandes rues de Dublin 

avait reçu à la mort du grand patriote 
O'ConneÛ le nom de rue O'Connel. 

La municipalité de Dublin, appuyée en 

cela par les autorités administratives, a 
voulu changer ce nom. 

Immédiatement les commerçants et habi-
tants de la rue O'Connel ont appelé deva nt 

le juge suprême la municipalité et le repr é-
sentant de la couronne. 

L'affaire qui a préoccupé tous les grands 

jurisconsultes du royaume vient d'avoir jeu-
di dernier sa solution. 

Interprétant dans les textes du droit ro-

main qui ont servi de base à certaines lois 

actuellement en vigueur en Irlande, le juge 

suprême a décidé que pas plus la municipa-

litôd'unevilleque le représeotantdela Reine, 

que le Parlement lui-même, n'avaient auto-
rité en l'état actuel de la législation pour 

changer le nom d'une rue, par les raisons 

que ce nom fait partie intégrante de la pro-

priété des habitants de celte rue qui seuls 

ont le droit d'en disposer comme ils l'enten-
dent. 

 * 

LA MÈRE GIG06NE. 

S'il est une femme qui a véritablement 

travaillé pour ie repeuplement de la France 

et qui mérite d'être admirée, c'est bien la 

mère Bribonirk-Léger, qu'on peut montrer 

comme le plus extraordinaire modèle de 
femme féconde qui existe. 

La mère Bribonick-Léger, qui habite 

Rozoy-Belval, déparlement de l'Aisne, a 

donné le jour à 27 enfants, dont 25 sont 
vivants et bien portants. 

Et ce qui peut paraître extraordinaire ou 
plutôt invraisemblable , c'est que dans la 

même année, cette nouvelle mère Gigogne 
a mis au monde 5 enfants : 3 sont nés le 

2 janvier et 2 le 27 décembre. Sur les 27 

enfants, elle n'a eu que 6 filles. 

La mère Bribonick-Léger est âgée de 
soixante-huit ans, et son mari soixante-

treize ans. Ce sont d'honoêtes agriculteurs, 

et avec le secours de six enfants qu'ils ont 

près d'eux,ils travaillent encoreaux champs. 

Trois de leurs fils sont militaires et font 
partie do l'armée du Tonkin. 

L'aîné, qui a quarante-cinq ans, est ca-

pitaine auHI'de ligne, et est décoré de la 

Légion-d'Honneur ; c'est un offieier de mé-

rite qui a obtenu l'^paulette à l'armée de 

l'Est en 187 t. Un de ses frères est adjudant 

au bataillon de chasseurs, et le plus 

jeune s'est engigô il y B huit mois, et est 

parti récemment pour le Tonkin, 

Caisse d'Épargne de Saumur. 

Séance du 19 juillet 1885. 

Versements de 153 déposants (23 nouveaux), 
32,392 fr. 

lîemboursements, 14,393 fr. 50 c. 

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

LE MONDE ILLUSTRÉ 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 
- Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi 
mur ois. 

au bureau de l'Echo Sau-

Sommaire du 18 juillet : 

TEXTE. — Courrier de Paris, par Pierre 

Véron. — Nos gravures : Le 14 juillet dans 

les Alpes savoisiennes ; Le 14 juillet à Paris ; 

Inauguration de la statue de Béranger; 

Inauguration de la statue de Voltaire ; Le 

Voltaire de Houdon ; Le Fo/«ai're nu de Pi° 

galle.—Quatorze physionomies de Voltaire, 

par Huber. — Revue anecdotique , par 

Lorédan Larchey. —i Cyrille l'exorciste et son 

rituel (nouvelle), suite, par Gothi. — Biblio-

graphie.— Chronique musicale, par Albert 

de Lasalle. — Échecs. — Récréations de la 
famille. 

GRAYURES.—Les fêtes populaires dans les 

Alpes savoisiennes. — La fête nationale à 

Paris.—Souvenirs de Béranger.—La statue 

de Béranger. — La statue de Voltaire. — 

Souvenirs de Voltaire. — Quatorze physio-

nomies de Voltaire. — Échecs. — Proverbe 
à compléter. — Bébus. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES, 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 
recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 
pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6. en adres-
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 
mandat ou un bon de poste avec une bande de 
notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du «° 225 (19 juillet). Encore un 14 
juillet ! Gare au Panthéon ! Imbécilité des libres-
penseurs. Un maire féroce. Le Conseil des minisires 
en attendant les élections. La scie de l'ambassadeur 
(récit d'un gardien de l'Elysée).Courage ! courage! 
L'invalide (conte). 

LE PETIT JOURNAL DE LA SANTE 

Paraît tous les Dmanches 

Prix de l'abonnement : 3 fr. par an 

RÉDACTION et ADMINISTBATION : 40, r. Laffite, Paris 

Sommaire du n° 29 (19 Juillet 1885). 

La Semaine scientifique (Dr 0. Liban).— 
Panthéon mural de la Science (Dr Félix Bré-
moml). —Les Microbes (Dr Bonnejoy ). — Petite 
Tribune (D

r
 Némo ). — Petits Échos (Octave 

Sully). — De la Condition de la femme en Chine 
(Ly-Chao-Pée). — Hygiène domestique (H. G.) — 
Communications et avis divers. — Récréation 
chirotnancique.— Tablettes du Foyer. — Bouquet 
de Pensées.— Consultations. — Petites Annonces. 
— Un Mot de Finances. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (23
9

 ANNÉE) 

PRETS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent êlre adressées à 

MM. RÉIOU etC
ie

, banquiers, rue Le Pele-

lier, 9, à Paris; il y est immédiatement 

répondu par lettres personnelles et ne por-

tant aucune indication extérieure. 

I 
PAUL GODET, propriétaire -gérant. 



Tribunal de commerce d» Saumur. 

FAILLITE LEDAIN, FRANÇOIS. 

Par jugement en date du 20 juillet 

1885, le Tribunal de commerce de 

Saumur a reporté au 4 octobre 1884 

l'ouverture de la faillite du sieur Le-

dain, marchand-chapelier à Saumur. 

Pour extrait : 

(B31) Le Gref/ier, GAUTIER. 

Etude de M\ BLANCHET, notaire 

à Baugé. 

A AFFERMER 
La CHASSE de la terre du TBEIL, 

communes d'Auverse, Guédéniau et 

antres (arrondissement de Baugé), de 

500 hectares environ. 

S'adresser, pour visiter la propriété, 

au Garde, et, pour traiter, audit 

notaire. (813) 

Etude de M° TAUGOURDEAU, notaire 

à Montreuil-Bellay. 

A L AMIABLE, 

Une Poterie 
Située à la Madeleine, commune de Cizay, 

Comprenant : MAISON d'habitation 

et bâtiments d'exploitation, fours, 

hangar, cellier, écurie, cour, jardin, 

matériel d'exploitation, terrains pro-

pres à la fabrication de pots et tuyaux 

de drainage et de cheminée. 

Le tout d'une contenance de 33 ares 

«nviron. 

Pour tous renseignements et traiter, 

s'adresser à M' TACGODRDBAU, notaire. 

Etude de M» CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. 

mp K: n» SB3 JEC 

DE SUITE 

Un Fonds de Boulangerie 
Situé au centre de la ville de Loudun. 

Une culasse par jour. 

S'adresser à M6 CHICOTEAU, notaire 

à Loudun. (600) 

A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-

cien, rue de la Chouetlerit», Saumur, 

représentant de la maison Bénier. 

Etude de M» LEDROIT , notaire à 

Neuillé (Maine-et-Loire). 

PAR ADJUDICATION 

En l'étude et par le ministère de M' LE-

DROIT, notaire à Neuillé, le dimanche 

2 août, à une heure de l'après-midi, 

LES 

IMMEUBLES 
Composant la Closerie de la Petite-Fontaine, 

Située proche le bourg de Neuillé, 

Consistant en: 

Une maison,située près la Fonlaine-

du-Bourg, comprenant maison d'ha-

bitation et d'exploitation,cour, jardin, 

lavoir sur le bord du ruisseau et di-

vers morceaux de terre labourable,pré, 

bois taillis, vigne, complanté d'arbres 

éraondables et d'arbres fruitiers, le 

tout contenant environ 3 hectares 11 

ares 40 centiares. 

Pour avoir des renseignements, 

s'adresser à M0 LEDROIT , notaire à 

Neuillé, et, pour visiter, à M. Philias 

SAUNIER, propriétaire à Neuillé. (619) 

À CEDER DE SUITE 
Pour changement de domicile 

UN MAGASIN 
Liqueur, gros et détail, comptoir. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruilé, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mme 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

Plage de St-Gillles-Croix-de-Vie (Vendée) 

Billsti d'aller «t retour de 15 et 30 jours me 40 et 
49 0/0 de réduction, 

Deux Chalets 
Sur la Plage. 

Pour renseignements, s'adresser 

au bureau du journal su à M. BODIN-

CHIVERT, à Thouars. 

CANOT à Vendre 
S'adresser aux BAINS CIVILS. 

Étude de M» CH. MILLION, commis-

saire-priseur do l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
Aux enchères publiques, 

Par snite de saisie-exécution 

l.e mercredi ft juillet 
a l lu-iir<- après midi. 

1 A Saumur, rue de l'Hermitage, 7, 

au domicile de M. SAULNIES, char-

pentier, 

Il sera vendu : 

i Batterie de cuisine, vaisselle, verre-

rie , glace , commode en noyer, bu-

reau, table, chaises en noyer et bois 

dur. 

2" Et en un chantier, situé égale-

ment à Saumur, près h gare de l'Etat : 

Un diable et sa chaîne, une chèvre 

en bois, plusieurs tréteaux, deux éta-

blis, soliveaux, meule, scies, 150 mè-

tres de volige environ et quantité 

d autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-prisèur, 

(627) CH. MILLION. 

Étude de M" CH. MILLION , commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

V 8 HfPB 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Par suite de saisie-exécution, 

Le jeudi 23 juillet 1885, à une 

heure après midi, 

A Saumur.rue de la Visitation, 56, au do« 

mlcile de H. Chcmineau, aubergiste. 

ON DEMANDE une entrepre-
neuse de broderies et tapisseries sur 

canevas. 
Maison LEMERLE-BODAIRE , à An-

gers. (617) 

On demande un premier RÉDAC-
TEUR Pour un journal conservateur 

de province, dans sa 52° année de 

publication , paraissant six fois par 

semaine. 
Ecrire aux initiales C. L. (Agence 

Havas), place de la Bourse, 8, Paris. 

UN HOMME demande une place 

comme coener ou Jardinier. 
S'adresser au bureau du journal. 

DE TOUTES LES 

_ AfFeciions de la Peau 

DARTRES, ECZÈNIAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés comme incurables 

par les Princes de la Science 
Le Traitement ne dérange 

nullement du travail ; il est à 
!a portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième jour, il pro-
duit une amélioration sensible. 

S'adresser à H. IEH0RMAHD, 
MÉDECIN SPÉCIALISTE 

il,rtcSt-Uis«(,àMEU)N(S.-et-ï.) 

CONSULTATIONS GRATUITES 
par Correspondance 

Très-beau CnA 
Parfaitement drTssé

 n
î c

^eU 

Stresser à 7^*3? 
à Montfort.

 1 Ui
-^..ï/ 

A

 UN HOMME dem, ! 
deeamlonneur d

Bde
 »««. 

de commerce.
 89113

 «ne.
 t

;:
;

'■■ 

S'adresser au bure
au du

.^ 

Une Maison de Non 

mur demande U 

magasin. 

teautéi: 
a 8S

^U 

- ■ ■ » n r 
—:-Pharmacie

a
 à JV" 

Plus de Mercure m,,. 7 
Çubèbel 

la seule au 

principe toxique ni „ ?"tf»ssli-5 
réellement er?^

r
» 

RAPPORT: « PI
H
«™..

 ,'x1°»P 

ont essayé riffâ^g**!* 
232 Arabes atteints i'^m», 
ou chroniques, dont 80 m?i Sœe»1riaî 

2 ans; le résultat inouï il, 1 ' 
sons radicales après fil

 s
 °Mii:1. 

ment. Un deulié™ \
s
i & 

Européens a donné 18i »S JW •» » 
Chez l'inventeur, È 

Dépôt à Saumur, phe;
e 

Il sera vendu : 

Vaisselle, verrerie, batterie de cui-

sine, fusil à piston à deux coups, 

pendule, glace ; 

Armoire en noyer, tables, chaises, 

commode en noyer, buffet, linge de 

corps et de ménage, couettes, paillasse 

et quantité d'autres bons objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(628) CH. MILLION. 

enne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui so conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays.— Rue Nationale, 18. 
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 20 JUILLET 1885. 

Valeurs an comptant)
 pré

">r.' 

3 % 

3 % amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

* V* V. 
* 1/» % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. .... 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 
Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'* cours. 

80 70 80 9a B D 

82 47 82 75 t 

» s » t • » 

107 P 106 25 » t 
110 15 110 36 > 1 
508 t 508 s • » 

51,75 • 5075 • % 

464 50 462 50 1 » 

995 » 1000 » » » 

535 » 537 50 » » 

1323 75 1333 50 » » 

225 » 225 • )) » 

Valeurs an comptant 

Est , 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Clôtur Dernier 

préc'" cours. 

795 i 795 » • » 

1245 • 1250 » t • 

1125 > 1155 ) t t 

1615 » 1612 50 t i 

1338 75 1342 50 » » 

863 75 8o5 I • • 

1502 50 1510 r » » 

2070 » 2080 » » » 

482 50 481 25 l » 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville 0a Paris, obllg. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. 
— 1869, 3 -/.. 

— 1871, « •/.. 

— 1875 , 4 •/.. . . 

~- 1876, 4 7.. . 
Bons de liquid. Ville de Paria 

Obligation* communales 1879. 

Obligat. foncières 1879 3 */.. 
Obligat. foncières 1883 3% 

C!ôtur-

préc'« 

Dernier 

cours. 

517 50 517 60 

524 25 527 50 

468 50 409 25 

394 » 395 » 

516 50 517 50 
515 i 515 i 

528 » 528 t 

<55 » 454 • 
450 450 

364 » 363 

!. Clotur* 

Valeurs an comptant) précév 

Gaz parisien ....... 

Est 

Midi 
Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais . . . • 

Canal de Suez 

Demi« 
cours. 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

du matin, express-poste, 

matin (s'arrête a la Possonnlére) 

malin, omnibus-miite. 

soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'trréte a. Angers). 

heures 8 minutes 

— 51 — 

— 13 — 

— 35 — 
— 32 — 
— 15 — 
— 36 — 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

heures 20 minutes du malin, direct-mixte. 

— SI — — omnibus. 

— 87 — « — express. 

— 4» — soir, omnlbus-mlxtc. 

— 44 _ _ — 

— 4 

— Si 
— omnibus (s'ar. A Tours) 

— —• cipresi-poste. 

Le train partant d'Angcr, a
 6 hfture

, 35 du soif «rr/fe k 
Saumur a 6 heures 58 ; à Tour» „ g heures 

3L.IO-3STE3 IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Mixte Umn. Omn. Umn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Oui u. Mixte 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. 

Saumur. . 6 o5 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 

Chacé. . . 6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » Brézé. . . 7 04 10 10 3 08 5 20 8 46 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 36 2 16 5 28 8 54 

Montreuil. 6 39 7 52 I 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Direct 

soir. 

II lo 

11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

malin matin soir. soir. 

3 36 8 2Ï 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

BOURGUEIL 
.tP 

Bourgueil 
PortBoulet 

Saumur 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . . 

Hrion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. matin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 8 45 7 50 

6 63 7 66 2 3 4 50 8 41 

7 02 ■ va 3 U >■ » 8 5t 

7 14 8 09 3 19 5 4 8 59 

7 39 8 32 3 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouari (départ) 

Brlon-s-Thouet 

Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

matin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 
soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 

5 58 0 10 1 19 4 30 

6 07 » 18 • » 4 37 

6 49 » 45 1 51 5 04 

7 23 10 89 3 38 5 40 

MONTBEUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Mixte 
soir. Mixte Omn. Omn. 

soir. matin. soir. 

Montreuil 7 » 1 55 

7 45 Loudun . 8 20 S 61 

7 57 Arçay. . 8 34 3 4 

» » Mirebeau 9 27 3 64 

8 30 Neuville . 9 57 4 34 

9 06 Poitiers . 10 83 4 56 

PoilleM 
Neuville 
Mirebeau 

ArçaT- ' 
Loudun. 

Montre»11 

Vu par nous Maire fia Saumur, pour légalisation de la lignature de M. Godet* 

H6t*l-d4- VUlt d* Saumur, 18 

Certifié par rimwri**" 

ni-

U *A1IR|, 


